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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et dj liberté adéquat à chaque époque.

Problèmes de l'heure
.? -

Nous vivons une époque; qui complo¬
ta dans d'histoire de l'évolution hu¬
maine.
Pair suite des conflits, ou pour mieux

Sdire diu conflit, puisque tous les mou¬
vements de travail leurs, de divers mé¬
tiers, se résument pioiur l'heure en une
seule et unique revendication, la natio¬
nalisation ; p,atr suite, disons-nous, de
(la lutte formidable qui se trouve en-
Ugagée la question sociale sei trouve po-

< bée ©n son entier.
I;!i s'agit de savoir si cette question so¬

lide, qui partage les sociétés humaines
en des camps : «exploiteurs et exploi¬
tes », les voleurs et les volés, « gouver¬
nants et gouvernés », « maîtres et escla¬
ves », — séria résolue par bribes, petit à
petit, par le moyen de concessions réci¬
proques, ce qui garait une preuve de
faiblesse de la. part du mouvement ou¬
vrier ; ou bien si, au contraire, possé¬
dant les moyens de. pression et la force
d'action nécessaires, le® travailleurs de
ce pays auront la constance, la volonté,
la foi, susceptibles de leur faire entre¬
voir la possibilité prochaine du salut et
'de leur faire repousser toutes coin pro¬
missions, toutes demi-masures.
La question se trouve ainsi posée :

possédant en main tous les atouts, les
organisations ouvrières, les militants,
les hommes d'action sauront-ils jeter
bas la société bourgeoise, capitaliste et
instaurer à sa place le Communisme ?...
Nul doute que nous devons œuvrer,

hous, anarchistes, par le- succès total de
l'action engagée. Et c'est dans cet esprit
que tous, sans réticences, nous devons
prendre part à la lutte 1...

t-cl
Comme nous l'envisagions la semaine

< dernière, le mouvement, déclenché pair
les corporations diu Cartel : Cheminots,
inscrits, mineurs, dockers, s'est étendu
à d'autres branches d'industries et tend
de plus en plus à se généraliser et.à de¬
venir, effectivement, un mouvement
d'ensemble de toutes les forces proléta¬
riennes et véritablement un mouvement
de grève générale, englobant tous les
travailleurs de ce pays, à quelque indus¬
trie qu'ils appartiennent.
C'est là d'ailleurs, pour l'action en¬

gagée, la seule planche de saluit, la seule
possibilité de succès. Et. le désintéres¬
sement de certaines catégories de tra¬
vailleurs, serait un crime. Ceux qui ne

•' comprendraient pas, à l'heure actuelle,
que l'enjeu de la. lutte dépend du con¬
cours et l'entrée en action de tous les
exploités seraient des .traîtres à leur pro¬
pre cause.

<£
Qu'on le veuille ou non, de par la gé¬

néralisation du mouvement, qui tend à
englober ta collectivité tout entière, et
qui doit compter avec l'action, l'entrée
en ligne d'éléments nettement révolu¬
tionnaire, le caidire étroit, mesquin, con¬
traire au véritable esprit du syndicalis¬
me, du projet die nationalisation présen¬
té par la C.G.T., se trouve quelques peu
tiébordé. Les éléments révolutionnaires
qui participent au mouvement et sont

1 dans son sein tes plus actifs, les plus
remuants, les plus agissants, veulent
plus et mieux qu'une « Régie des che-
fruins de fetr », pour ne parler que des
Cheminots, souis le contrôle de. l'Etat,
« Régie » définie, ou précisée par une
commission ainsi composée :

1 conseiller d'Etat, président, désigné
par le Conseil d'Etat ;

1 conseiller dlas Requêtes au Conseil
Id'Etot. désigné pair le Conseil d'Etat ;

1 député, désigné par la Chambre ;
1 sénateur, désigné par le Sénat ;
l fonctionnaire du ministère des Tra¬

vaux Publics, désigné par le gouvern-e-

'1 fonctionnaire Ides Flmanees, Jdési-
gné par le gouvernement ;

3 techniciens, choisis par la Fédiéra-
ition des cheminots ;

3 fonctionnaireis, désignés par la Fé¬
dération des fonctionnaires ;

3 cheminots, choisis par la Fédéra¬
tion des cheminots (copie textuelle).
Commission qui aurait pour but,

pour mission ide définir dans qualtee
conditions s© ferait, non pas la reprise,
mais le rachat des compagnies de cher
ports de fer.
Voilà un programme qiuon ne peut,

certes, qualifier 'de révolutionnaire et
que nous ne pouvons faire nôtre, car,
ainsi que nous l'expliquions dans notre
Dernier numéro, nous ne concevons La
y< nationalisation » qiuie sous forme de la
reprise sans indemnités de tous les
moyens de travail, de répartition,
d'échange, et de leur retour à la collec¬
tivité sous forme de propriété commu¬
ne. Et l'on s'étonne que devant pareil

. projet (le projet du Conseil Economique
du Travail), le gouvernement fasse mon¬
tre de tant d'intransigeance...
Nous ne concevons guère qu'on mette

en branle les masses ouvrières et qu'on
les jette dans la bataille, par vagues
d'assaut successives et réserves après ré¬
serves (!), pour un but aussi mince de
résultats. Aussi, puisque nous sommes
en pleine action et bien décidés à ne
point lâcher, il faut qu'on sache, dès
aujourd'hui, et que nous le proclamions
pour ce faire, que pour nous, « nationa-
'lisation » est synonyme de « socialisar
Kion ». et qu'à cette revendication est

liée le sort de nos camarades empri¬
sonnés, la question de « l'Amnistie »
par conséquent, ainsi que toutes autres
questions qu/i ont, trait à la liquidation de
la Société Bourgeoise, à la suppression
du Pouvoir et dé l'Autorité et que nous
n'aurons de cesse de lutter pour l'ins-
Laïu.ration du Communisme libertaire.
Et si les militants oégétistes ne com¬

prennent pas maintenant que le gou¬
vernement, se démasque brusquement
et que -par uin coup de force, il essaie
de dissoudre les organisations ouvriè¬
res, qu'ils doivent élargir leur revendi¬
cation, agrandir leur objectif, à saule fin
de donner à la lutte un caractère pro¬
fond de transformation sociale, il appar¬
tient aux militants révolutionnaires de
faire comprendre nettement et sans am¬
bages que le problème social est plus
large, aussi plus intéressant et de don-

, ner aux rouisses, qu'ils touchent jourael-
; îement. des indications et des directives
à ce sujet.

£
On pourrait souhaiter que l'action des

travailleurs en grève revête plus d'am¬
pleur, plus d'enthousiasme, et suscite
des actes plus en rapport avec la situa¬
tion. En un mot on aimerait sentir dans
la masse qui chôme plus d'énergie et
plus de décision. Car malgré qu'on ré¬
pugne aux violences, il faut bien se di¬
re que la solution du conflit n'intervien¬
dra, pas toute seule, d«e, la seule force
d'inertie du prolétariat.
Pour acculer les gouvernants, pour

faire face aux répressions, pour maîtri¬
ser l'action néfaste des briseurs de grè-
ve, pour briser les résistances quelles
qu'elles soient, d°où qu'elles viennent,
il faudra autre chose que les appels au
calme ou à la discipline ; autres choses
que les mises ©n garde contre les « pro¬
vocateurs » et les « excitateurs ». Il fau¬
dra, tôt ou tard, avoir recours à l'action
directe, révolutionnaire et dans la rue
sans doute, puisque c'est là que s© vi¬
dent finalement fouis les conflits et que
se font les révolutions... N'en déplais©
à d'aucuns.

Pour liquider le passé, un passé de
boue et de sang, pour assurer l'avenir,
un avenir moins incertain que le pré¬
sent, plus fraternel, où l'homme cessera
de se faire la guerre et do considérer
dans son prochain, un être « taillabte
et corvéable à merci » ; pour permettre
à la Révolution Sociale de s'effectuer ;
seule lu classe productrice en posséda
les moyens.
Il faut donc que tous ceux qui aspi¬

rent à ce nouvel ordre de choses s© sen¬
tent de cœur avec le mouvement présent
et concourent de toutes leurs forces à
son triomphe. Et que la lutte surtout ne
nous fasse pas oublier le succès de la
réorganisation.
Soyons capables de prendre nos res¬

ponsabilités, toutes nos responsabilités,
mais soyons apte® aussi à remplacer der
main la .société bourgeoise et son orga¬
nisation défectueuse.
Voila la besogne qui incombe aux mi¬

litants avertis. Cette besogne, la beso¬
gne de relèvement social, ne sera pas
mince, et toutes le® bonnes volontés,
foutes tes énergies ne seropt pas die
trop pour en assurer le bon fonctionne¬
ment, le développement.

CONTENT.

Les Allemands duraient tué
le pape Pie X

C'est sous ce titre que la plupart d«s
journaux français se sont fait l'écho d'une
question fort intéressante soulevée par un
journal des Etats-Unis : The New-York
Times.
La question n'est pas nouvelle. L'abbé

Daniel, dans un livre qu'il a publié récem¬
ment sous le titre : Le Baptême de Sang
(1 vol. 4 fr 90, en vente à la Librairie So¬
ciale), a non seulement donné tous les dé¬
tails sur la mort mystérieuse de Pie X,
mais également ceux concernant le cardi¬
nal Rampolla, qui mourut empoisonné, et
l'assassinat du cardinal Ferrata.
Aujourd'hui, les langues se délient et les

faits restés mystérieux viennent aui jour-
Les catholiques sont obligés d'avouer les

faits. Certes, ils rejettent les crimes sur
les Allemands — ceux-ci ont toujours bon
dos tant que l'histoire n'aura pas établi
les responsabilités.
Mais les catholiques sont fort ennuyés ;

ces crimes sont imputables à toute la Con¬
grégation des Jésuites et ne sont, eni
somme, que la continuation des intrigues
et des complots qui se trament journelle¬
ment au Vatican. Il n'y a là ni Allemands,
ni Français, ni Italiens, ni Autrichiens. Il
y a un Parti : le Parti prêtres, et un sou¬
verain : le Pape.
C'est dans ce monde internationaliste et

interlope que se déroulent toutes les cons¬
pirations qui mettent le monde à feu et à
sang.
Et c'est dans ce milieu que les catholi¬

ques français voudraient envoyer un am¬
bassadeur 1
Le moment est mal choisi pour parler

de la reprise des relations avec Rome. Ce
n'est pas lorsque le Vatican donne à nou¬
veau au monde civilisé le spectacle d'une
caverne d'assassins que l'on peut décem¬
ment parler d'un rapprochement entre la

I République française et le Saint-Siège.
Les catholiques devraient avoir la ou-

i deur de se taire.

DANS LA LUTTE
La masse ouvrière s'est ébranlée !
Après avoir triomphé en leur congrèset sans perdre un instant, nos'camara¬des cheminots sont entrés en lutte ou¬

verte avec la société capitaliste et ses
gouvernants, en réclamant la nationali¬
sation des moyens de transport.
Puis, pour le même objectif, les doc¬

kers, les inscrits maritimes et les mi¬
neurs ont apporté à leur tour leur con¬
cours effectif.
Aujourd'hui, d'autres fédérations par¬

ticipent à ce mouvement qui s'amplifie¬
ra avec l'appoint que lui donneront les
corporations encore actuellement au tra¬
vail.
Il nous plaît de constater que ce n'est

pas une question de satisfactions immé¬
diates —• augmentation de salaires —

qui amène le prolétariat à accomplir un
effort sérieux, qui, quoi qu'il arrive, le
rapprochera de sa libération.
Devant une manifestation aussi impo¬

sante de la volonté ouvrière, ce que nous
attendions depuis longtemps, nous n'a¬
vons pas hésité è participer de toute no¬
tre énergie à l'action entreprise.
Aussi bien, donnons-nous libre cours

à notre désir d'action.

La partie qui se joue est grosse de
conséquences pour l'avenir même du
mouvement ouvrier, nous ne l'ignorons
pas et c'est pour cela qu'il nous appar¬
tient d'y jouer notre rôle avec la vigueur
qui convient.
En face de la répression violente d'un

gouvernement qui avoue ainsi une vérité
qu'il fausse par des mensonges quoti¬
diens, débités dans une presse dont l'in¬
térêt est lié au régime actuel, il reste à
prouver de façon décisive la puissance
que possèdent les forces du prolétariat.
Pour cela, il n'est pas trop de l'effort

de tous ceux qui ont débarrassé leur
conscience de tous les prèjuaès bour¬
geois, Car Us auront à prévenir les lassi¬
tudes, en galvanisant les énergies et aus¬
si à empêcher aux trahisons de se pro¬
duire en prenant en face des événements
l'attitude vigoureuse qui leur est com¬
mune.
Et surtout que les individus s'imprè¬

gnent bien de ce fait, que c'est en eux
qu'ils trouveront la volonté d'agir com¬
me des hommes, capables de vivre dans
une société, débarrassée du parasitisme
et des privilèges.

VEBER.

N ayons pas p?ur de la révolution
J'ai été assez surpris, étant donné

l'ensemble de nos conceptions, des con¬
troverses soulevées dans tes milieux
anarchiste® sur la révolution.
Que la révolution soit discréditée par,

des socialistes ou par les syndicalistes
nouveau genre, rien de surprenant, rien
de mieux même, mais c© qui surprend
c'est que des anarchistes mêlent leurs
cris à ceux de cette1 maut© et renvoient
aussi aux calendes grecques la belle ré¬
volte dos serfs, tant désirable.
Ils ne se froisseront pas d© cette cons¬

tatation qui© nous faisons, et ils ne s'en
prendront qu'à eux de ce que nous
sommes obligés d© constater, l'identité
de leurs arguments ave© les raisons de
ceux qui, par défaut d© convictions ou
lâcheté, ou traîtrise, abusent, depuis
près de six ans, le monde ouvrier et
s'efforcent de le livrer pieds ©t poings
liés à la bourgeoisie. Pourquoi aussi
émettent-ils ces craintes ichamérique®,
doutent-ils des bons effets d'une révolu¬
tion, et surtout pourquoi veulent-ils évi¬
ter l'inéluctable ?
Il a été assez dit et prouvé pourtant :

qu'une révolution ne se décrète pas à
volonté, qu'elle est l'œuvre des circons¬
tances autant que des hommes ; que- les
capitalistes par leurs exactions et leurs
orirnes y contribueront plus que les ré¬
volutionnaires par leur agitation et édu¬
cation ; et qqe, notamment, elle sera
faite., tant qu'il faudra détruire surtout,
par l'ensemble des parias dont la valeur
n'est pas contestable en die tels mo¬
ments.

Alors,, pourquoi donner des coups
d'épée dans l'eau et poser une question
qui ne se pose pas, puisqu'il ne dépend
pas de nous de retarder les événe¬
ments ? — J'ajoute d'ailleurs que nous
serions impardonnables die les netarJer
au cas où nous en aurions la possijjune.
Oh ! bien sûr, il serait souhaitable

que le blé abonde dians les greniers, les
vêtements dan® les magasins, que le
pays possède pléthore d© tout pour pas¬
ser de la société actuelle à celle que
nous désirons instaurer. Mais alors, la
situation serait bien moins révolution¬
naire ©t le® habitants bien mieux pré¬
disposés à l'obéissance et aux soumis¬
sions, chères à ceux qui vivent de la
stupidité ©t diu labeur d'autrui.
L'histoire noue apprend que les soulè¬

vements populaires s© produisent au
moment des grandes disettes et après
leis grandes guerres ; la Révolution
Française de 1789 et l'insurrection com-
munaliste de Paris en 1871 ne le démen¬
tent pas, au contraire. Aussi, les quel¬
ques amie qui voudraient que tout mar¬
che selon Mm plan conçu — évidemment
ce serait le rêve — feront bien de pro¬
fiter des enseignements du passé pour
ne plus s'opposer, tels dès Don Qui¬
chotte modernes, aux mouvements qui
ébranlent le monde et le rénoveront.
N'exagèrent-ils pas d'ailleurs lors¬

qu'ils prétendent que nous n'avons rien
à gagner à une révolution prochaine ?
Le fait-que le régime bourgeois est en
•faillite et que l'Autorité ne parvient pas
à réparer les ruines de l'affreuse tuerie,
à nourrir sainement, vêtir décemment
et loger spacieuse,ruent la. population,
est-ce la preuve que la succession ne
vaut rien et que nous devons la refu¬
ser ?
En c© cas, je pourrais m© montrer cu¬

rieux, leur demander où nous allons,
quel sera, le sort du peuple, eux qui
appréhendent pour lui les censé* aen-
ces d'une révolution! et sur quel Mes¬

sie ils comptent pour tranchoir le nœud
gordien.
Mais je ne veux pas embarrasser nos

camarades, j'ai beaucoup mieux à faire;
j'ai à prouver qu'ils se trompent et que
du joair au lendemain, la, révolution
aplanira nombre de difficultés.
Si le gâchis actuel et la pénurie des

matières premières nécessaires à l'exis¬
tence d'un peuple, sont dus en parti© à
la guerre qui pendant cinq années sé¬
vit sur le Monde et le contraignit à
s'adonner presque exclusivement à l'œu¬
vre de mort, n'oublions point que nous
sommes en société capitaliste dont
l'égoïsme individuel est à la base et où
les appétits les plus monstrueux s© sar
tisfont couramment au désavantage des
masses.

Pour que lia mangeaille devienne
abondante, la situation matérielle d©
chacun confortable, la vie douce à tous,il est indispensable que la révolution
pasise, abolissant les institutions qui en¬
richissent quelques-uns, mais appau¬
vrissent le plus grand nombre.
Notire époque est non seulement favo¬

rable à Féclosten de cette révolution,
mais encore elle nous pe.rmet.tra d'as¬
surer son lendemain en toute quiétude.Qu 'un© insurrection se produise, aujour¬d'hui en France, qu'eille soit victorieusede la propriété privée, de l'Etat et de
leurs soutiens, et que la liberté, toutela liberté, échoit à toius, je suis certain
qu'avec l'esprit nouveau qui se manifes¬
te chez les peuples d'Italie, d'Angleter¬
re et d'Allemagne, nous n'aurons pasà craindre de péril extérieur et pour¬
rons nous consacrer au vrai travail, autravail productif et organisateur.
L'armée étant immédiatement licen¬

ciée, ce sera six à sept cent mille hom¬
mes, dans tontes leurs forces, rendus àla production ; déjà avec cet appoint,la crise de la main-d'œuvre se .trouvera
sensiblement atténuée.
Les métallurgistes n'ayant plus à fa¬briquer d'engins d© meurtre et utilisant

avantageusement les métaux, feront et
répareront des locomotives, des wagonset des rails ; et les transports enlevés à
la stupidité du commerce qui veutqu'un© chose produite ou manufacturéedans telle province, s© promène dans
tout le pays avant de parvenir où elle
doit être utilisée, fonctionneront à la sa¬
tisfaction général®. Ces mêmes ouvriers
construiront selon les besoins, des ins¬
truments et machines aratoires d©s plusperfectionnées, et l'agricuilture, ne pro¬cédant plus par routine, prendra un
grand essor ; les paysans ayant réduit
au strict minimum la traction animale
et disposant des terrains où auparavant
ils récoltaient du fourrage et de l'avoi¬
ne; «y cultiveront du blé et dos légumes,et le spectre de la famine s'effacera.
Avec lies châteaux, hôtels et apparle¬

ments des anciens privilégiés, qui pour¬
ront au moins quintupler le nombre de
leurs hôtes ; en utilisant, après un
amén&sement sommaire, les cafés, les
restaurants à la mode, les établisse¬
ments actuellement officiels on offi¬
cieux : ministères, palais de justice,
mairies, maisons de banque, dé crédit,
etc..., on aura de quoi loger, en atten¬
dant mieux, la multitude qui grouille
dans Les taudis sans air et sans soleil,
et y contracte la tuberculose.

Car. n'est-ce pas camarades, avec la
liberté il faut les moyens d'en jouir. 11
faut que le gros du peuple — qui ne
saurait vivre d'idéaux et, avec raison,
se satisfaire dé formules plus ou moins
alléchantes — trouve immédiatement
aoû compte dans la prochaine révolution

pour la soutenir avec nous et aider à
son heureuse évolution.
Je pourrais noircir bien du papier

avec rémunération de ses bienfaits dont
nous bénéficierons tout de suite ou dans
iè délai le plus réduit. Je pourrais, par
exemple, parler des forces morales qui
animeront alors la population, corrige¬
ront ses vices et seront un importent
facteur die progrès. Ce sera pour une
autre fois.
J'ai la conviction que lia révolution,

même avec ses tâtonnements, résoudra
favorablement les problèmes si angois¬
sants de l'heure actuelle, et fera animer
la vie et s'apprécier les hommes en ré¬
parant les inégalités sociales qui sont la
honte de l'humanité et font son mail-
heur.
J'ai aussi celte autre conviction : que

le communisme anarchiste peut succé¬
der aiu présent, état de choses, et je m'ef¬
forcerai, dans un prochain article, de la
faire partager à ceux des nôtres qui le
voudraient bien, mais n'osent l'espérer.

L. LEONIC.

BESOGNE UTILE
GRANDE BALADE CHAMPETRE

Des « Amis du Libertaire »

au Tapis Vert do la Fontaine Sainte-Marie
DIMANCHE 16 MAI

CONCERT, JEUX, DIVERTISSEMENTS
Les camarades feront bien d'apporter

leurs provisions.

Laii aips
Nous assistons à une évolution très

nette de l'opinion. Elle tend à se dépouil¬
ler de plus en plus de son vêtement idéo¬
logique et apparaît comme une lutte d'in¬
térêts matériels entre ceux qui ont et
ceux qui n'ont pas.
Il y a une vingtaine d'années on pau-

vait encore distinguer entre les bourgeoi¬
sies. Il y avait les cléricaux et les anti¬
cléricaux; les républicains modérés qui
voulaient le statu quo et les radicaux qui
avaient tout un programme de réformes
dont la réalisation devait aboutir à la
République démocratique telle que la
voulait déjà Robespierre en 1793.
Les radicaux s'usèrent au pouvoir et

ne réalisèrent rien de sérieux ; déjà une
nouvelle clasification se faisait dans
l'opinion ; le Clemenceau de 1906 évo¬
quait la barricade qui ne séparait que
deux partis ou plutôt deux classes : le
prolétariat et la bourgeoisie.
Déjà les vieilles haines anticléricales

s'étaient appaisées, les bourgeois compre¬
naient que l'Eglise, gendarme moral
opposé aux convoitises des pauvres était
une alliée et non une ennemie, et au ma¬
térialisme et au positivisme du dix-neu¬
vième siècle se substitua le pragmatisme
et le bergsonnisme laissant la porte ou¬
verte à l'au delà.
Le souci de la vérité critère du posi¬

tivisme fit place à celui de l'utilité. L'idée
la plus absurde était recevable pourvu
qu'elle soit utile, c'est-à-dire qu'elle fasse
durer l'ordre de choses actuel.
C'était ravaler l'idée au rôle de ser¬

vante des intérêts matériels, le ventre
prenait la prééminence sur le cerveau
qui n'avait plus à travailler que pour
l'emplir. L'union sacrée du début de la
guerre accrut encore la confusion des
anciens partis, les curés trônaient dans
les croix-rouges à côté des anticléricaux
les plus notoires.
Aujourd'hui l'évolution est terminée,

la bourgeoisie a jeté le masque, Le ré¬
gime lui importe peu ; s'il y avait un roi,
elle prendrait la monarchie. Elle n'a pas
de croyance religieuse sincère, mais elle
est favorable aux prêtres. Son but uni¬
que est de garder son oisiveté et son ar¬
gent avec les jouissances que l'argent
procure, la hantise d'un bouleversement
social domine toute sa mentalité. Si pour
l'éviter il faut massacrer cent mille ou¬

vriers, elle n'hésitera pas un seul instant.
Les prolétaires de leur côté commen¬

cent à secouer le joug. Le sentiment de
leur force se fait jour en leur esprit, ils
comprennent que même sans violences ils
peuvent par un seul acte de leurs volon¬
tés bien unies paralyser la vie économi¬
que du pays. Malheureusement leur but
est encore assez mal défini.
La France qui donnait la lumière au¬

trefois doit aujourd'hui la recevoir
d'ailleurs.
Tout permet d'espérer néanmoins que

nous verrons de grandes Fhnsos.
Doctoresse PELLETIER.

Actualité
Il Monsieur Baudet

On vous taxe de démence, mossieu, on
se gausse de vous. Quand vos pires enne¬
mis vouent à l'étroit d'un cabanon votre tré¬
pidante gélatine, vos meilleurs amis rêvent
pour vous le guignolesque emploi d'accusa¬
teur public, où s illustra Mornet, cet émuledu chien-loup.
Moi, mossieu, je vous admire, quand vous

apparûtes à l'horizon des lettres, fils aumoins de votre mère et, partant, doué du
nom <le son mari, vous comprîtes l'impossi¬ble effort où vous obligeait un tel nom. Pour
que l'on ne confondît point, vous incitâtes
vos contemporains à changer une lettre de
votre patronyme et vous vous mîtes à braire.
En un temps où les trônes partout se lézar-daient,voixs avez tenu cette gageure de restau¬

rer ici le premier écroulé. Pénétré d'un génialhumour, pour l'agrément du philosophe, vousavez proposé au manteau brodé de lys, l'hé¬ritier présomptueux du bourgeois couronné
qui fossoya la Restauration et de l'autre Phi¬
lippe, assassin de son roi.
Vous avez fait avaler cela à vos lecteurs,

mossieu, et l'on ne savait plus si l'argenttombant dans votre escarcelle était le fruit
d'un énorme chantage ou le juste salaired une formidable bouffonnerie. C'est admi¬rable !
Mais voici que vous changez vos tréteaux.La toile de fond est pourpre. Vous jouiez lesConspirateurs, vous jouez maintenant les Mé-

dicis. L'interprétation est de choix ; le com¬
père Marasme, qui vous assiste, s'entend à
supprimer en silence les ennemis de votre
pavois. Et voici à l'orchestre, éclatant en bra¬
vos, les descendants de 89, les bons bour
geois que vous avez honnis. Les voici pâmésd aise à vous entendre. Ils ont tout oublié,
tout, même l'honneur de leur caste, tout,
saur la frousse qui saute en leur bedaine.

V ous gueulez avec tant de suffisance que
vous les rassurez. Vous êtes leur grand po¬licier; ils^ vous méprisent, mais vous Les dominez. Vous devez bien rire, mossieu, qui
savez que c'est par eux qu'un peu de force
vous «choit. C'est admirable !

Mais ce que i'admire te plus, mossieu, dans
votre éléphantine personne, c'est qu'elle aitmérité tant de fessées et n'en ait point en¬
core reçu.

CHAB.

UNE FOIS DE PLUS
Une fois de plue, les journaux ont publié

une information mensongère.
Au cours de la double perquisition récem¬

ment opérée à l'imprimerie La Fraternelle
et à mon domicile particulier, la police n'arien découvert et ne pouvait rien découvrir.
Si les serviteurs du Parquet de la Seine

oe sont pas plus heureux ailleurs, ce ne
sont pas les documents saisis lors de leurs
innombrables visites domiciliaires qui four¬
niront au gouvernement de quoi justifier
l'existence d'un complot contre la sûreté
intérieure de l'Etat.

Sébastien Faure.

Propos d'un paria
Dans l'infecte canard, où sévit Lysis le

cynique, un mouchard — j'allais écrire jour¬
naliste, c'est si souvent la même chose !...
— qui répond au nom de Mittler, analyse
l'article de • notre camarade Content para
dans le dernier numéro.
Si je juge qu'il est super{lu de répondre

aux inepties de ce triste sire, je crois bon
de signaler la trouille intense qui fait serrer
les fesses à la valelaille de plume qui opère
dans la presse bouryeoise et « ailleurs »
assurément.
Et je ne puis m'empécher de signaler ces

trouvailles particulièrement réjouissantes.
« Les anarchistes qui ne sont pourtant

qu'une minorité... »

Oui, mon salaud, mais une minorité suf¬fisamment dangereuse pour troubler la di¬
gestion des repus que tu défends.
1 « Content, mauvais Français (le pôvre)
— homme de paille — derrière lequel sedissimulent les Sébastien Faure et autres
professionnels de l'excitation à la guerre
civile, au pillage et autres beautés de l'a-
Parchie. »

Et moi qui croyais que seule la société
bourgeoise avait le monopole des carnagesnationaux et internationaux, des pillages et
autres splendeurs qui en découlent !
L'éloquen1 appel de Content à la grèvegénérale révolutionnaire, met en rage leboueux personnage qui termine en deman¬

dant une répression féroce.
« Nous voulons espérer qu'on ne laissera

pas plus longtemps se préparer la révolu¬tion sociale et qu'on coffrera ces anarchis¬
tes qu'on s'étonne de voir encore en liberté,
pour préparer l'esclavage qu'amèneraitimmanquablement leur accession au pou¬
voir. »

Il faut véritablement être un crétin-né
pour parler de Vacression au pouvoir des
anarchistes, et cela démontre suffisamment
que le délateur n a aucune idée de ce que

| peuvent être les théories anarchistesMais qu'il, se rassure, son appel ne man-
! quera pas d'être entendu ; on coffrera les
j anarchistes. on en boucle d'ailleurs tous les
; jours, ce qui n'empêche nullement l'idée de
| suivre son chemin de se propager malgrétoutes les persécutions, malgré les prisons
et le,urs pourvoyeurs stipendiés de la bour¬
geoisie.

I Si ceux-ci ne sont pus contents de notre
pronaqande, c'est que nous avons tout lied
de l'être... et Content aussi 1

Pierre MUALDES.

Amis, abonnez.vous
Fai es-nous des abonnés

Un copain de Roanne nous a procuré dans
une semaine 25 atennements nouveaux, an
autre de Cambrai 6. L'abonnement étant iemeilleur moven de faire vivre un journal, à
l'ouvre camarades.



La Nationalisation
Oieiiiis do 1er

Je viens de relire le projet de régie natio¬
nale que piropose la C.G.T. et pour l'idée
de laquelle, celle-ci vient de déclencher la
Brève -actuelle. Tout d'abord, je dois dire
ïc;, qu'aucun grief particulier ne me fait cri¬
tiquer l'œuvre des Cégétistes, et que en ce
moment, j'ai trop conscience de l'union né¬
cessaire de touteè les forces révolutionnai¬
res pour qu'une idée de division m'inspire.
Ceci dit, je suis d'autant plus libre pour
critiquer ce projet à la lueur de notre phi¬
losophie.
Constatons d'abord que ee projet n'est

pas :
1 ° Révolutionnaire ;
2° Anticapitialiste ;
50 Réformiste.
Ni révolutionnaire, ni anlicapitaliste, ni

réformiste ! C'est le comble pour la C.G.T. 1
et pourtant un toile général die critiques
gouvernementales et bourgeoises s'abat
î»ur cette proposition. Pourquoi ? C'est oe
que nous verrons tout à l'heure.
Nous disons : 1" Ce projet n'est pas révo¬

lutionnaire.
En effet, être révolutionnaire c'est vouloir

que les moyens de productions et d'échan¬
ges passent entre les mains des truvailteurs,
c'est vouloir que le produit intégral du tra¬
vail resle eintre les mains de ceux qui pro¬
duisent.
Or, nous tisons dans le texte du projet.
« En principe, les obligations des compa¬

gnies seront remplacées par des titres de
même type dont te Service des Intérêts sera
fait par la régie elle-même.

« En Ce qui concerne les actions, elles
seront remplacées p-ar dles titres à revenus
fixes pour la partie qui est à rnnbou/rser
d'après l'application des conventions entre
l'Etat et les Compagnies.

« Te montant de ces nouveaux titres, cal¬
culé sur le pair sera égal pour chacun, cor¬
respondant aux taux d'intérêts de la Ban¬
que de France appliqués à l'annuité due
par l'Etat sur lie capital-actions à. chacune
des compagnies.

« Ces nouvelles valeurs seront amorties
dans un délai de soixante-quinze ans. »
On croirait, n'est-il pas vrai, en lisant ces

lignes, lire un exposé d'une société capi¬
taliste ! Et cela sort de la G. G. T. 111

51 ces actions délivrées aux anciens ac¬
tionnaires continuent à servir — et elles
continueront — la grasse prébende aux
(souscripteurs, et les actions di'apports ?
C'est dépouiller d'une grande partie de leur
gain les travailleurs exploitants leis réseaux
ferrés. C'est continuer à faire vivre inutiles
et nuisibles, quantité de gens possédant les
actions actuelles sur ces organismes. C'est
seulement remplacer la direction mauvaise
des administrateurs bourgeois par les adtmi-
nistrateurs syndicaliûs-gouvetrn emen taux 1
C'est, en dernier ressort, prendre une ges¬
tion mauvaise, prêt de crouler, par une nou.
velle société ayant davantage la confiance
des masses exploitées eit dés commerçants et
industrielles. C'est replâtrer la société ca¬
pitaliste dans l'espoir de la faire revivre. A
ce sujet, je ne nuis mieux faire que de ren¬
voyer Joiuhaux a autres accoucheurs dé ce
projet, à Paul-Louis qui lui répond d'avance
dans son livre Le Bouleversement Mondial,
page 15G :

« Elles auraient maintenant ce double in¬
convénient de compromettre le régime futur
tout en laissant inerte le régime ancien.

« La guerre a tué certaines possibilités
et ses effets immédiats ont imposés aux
hommes l'obligation dé dresser un plan
méthodique,, qui abolisse d'un seul coup tou¬
tes les causes de faiblesse et qui crée une
vitalité nouvelles Les industries socialisées
qui s'érigeraient dans la structure capita¬
liste, participeraient à la déchéance de celle-
ci et n'apparaîtraient que comme des pis-
aller transitoires. La coexistence des deux
principes aussi dissemblables que la sociali¬
sation et l'appropriation privée n'engendre¬
rait qu'incohérence, trouble matériel et mo¬
ral. Dans l'état présent, la socialisation
n'équivauidlrait qu'à un déplacement de l'ap¬
propriation privée et ne servirait que ceux
qui en combattent l'idée fondamentale. »
Dans le projet cégétiste n'est pas la re¬

mise directe de l'organisme diu travail aux
seuls travailleurs de la voie ferrée.
2° Elle n'est pas anticapitaliste puisqu'elle

admet que les actions seront remboursées
au pair dans un délai d!a 75 ans et que
qelles-ci serviraient des intérêts à leurs por¬
teurs.
Ces 75 ans veulent-ils dire que c'est à

jeette époque que l'on fera la Révolution ?
3° Elle n'est môme pas réformiste, car

où est la réforme nationale capable die don¬
ner plus de bien-être aux travailleurs et
aux travailleurs seuls 1
Cette transformation ne servirait que ceux

qui combattent l'idée fondamentale d'une
transformation sociale 1 Voilà ce qu'il faut
retenir. Ce projet ne peut être qu'un replâ¬
trage sur le corps en décomposition de la
Société capitaliste et ce sent les meneurs
cégétistes qui sont les n rebouteux » du ré¬
gime 1
Nous ne discuterons pas ici la valeur au

point de vue national de ce projet, car il
est hors de doute qu'il doit représenter, au
point de vue capitaliste, un progrès énorme
sur les organisations existantes, et nous ne
confierons pas à bon droit l'opposition in¬
transigeante que montrent gouvernants et
capitalistes à ce projet.
Deux choses à penser : Ou les capitalis¬

tes ne veulent rien entendre de cette étude,
ou ils sont die mèches avec les meneurs
syndicalistes. Car ils ont tout à gagner de
leur proposition, puisque c'est la remise,
croient-ils (meneurs C. G. T.) de La Révo¬
lution qui vient.
S'ils ne veulent rien entendre, ce serait

donc que la deuxième hypothèse serait
fausse et qu'il n'y aurait aucune conniven¬
ce entre les dirigeants bourgeois sur le
bord de la banqueroute et les aégétistes,
c'est ce que je souhaite, et alors nous pour¬
rions croire à la peur bourgeoise de Tau
tenté trop grande que- prendraient les syn¬
dicats.
Cette autorité, croient-ils, serait la porte

ouverte à la Révolution.
Je sais bien que dans le projet de nationa

lisa.tion qu'on désire donner aux cheminots,
celui-ci éliminerait les agîots et spéculations
divers qui se font sur les actions actuel¬
les et que cela ne fait pas plaisir aux ban¬
quiers qui en vivent. Mais cela vaut-il la
peine que l'on fasse toute cette agitation ?
Ne savons-nous pas que si on leur retire
aux capitalistes les agiots sur les chemins
de fer, ceux-ci trouveront encore des mi¬
nes. des canaux, des ports, des docks, etc.,
et.c... où ils pourront agioter et vivre en
parasites ?
Nous disons comme Sartori dans la Bonne

Guerre :
■

« La Nationalisation, c'est une formule
ho-urgeoise de conservation. L'expropriation
voilà l'équitable solution communiste, celle
qu'on ne peut plus traiter d'utopie, parce
qu'on lia met en vigueur quelque part de¬
puis près d-e trois années, vous savez bien
où.... en Russie. »

N'importe, constatons que tout replâtra
ge de ïa société actuelle, qu'il soit fait par
qui voudra, n'empêche pas l'usure totale de
la vieille machine et sa mort à bref, délai.
Toutes ces agitations, qu'elles aient des

bases réformistes ou capitalistes, ne doivent
pas nous faire oublier à nous, anarchistes
et oomrqupisles. le but que nous désirons
atteindre, en sachant toutefois, que toute
action quelle qu'elle soit, ne Peut que servir

notre propagande si nous avons le sens de
la psychologie du moment.
Dans touies ces manifestations noue de¬

vons y être pour pousser la niasse à agir
lion pas suivant les idées des meneurs cégé¬
tistes qui ne savent que crier au calme et
à la discipline, mais avec notre esprit d ini¬
tiative poussé à l'extrême. Les foules, une
fojs déplacées, doivent sortir de leurs ca¬
dres syndicalo-socialistes et submerger les
meneur s qui voudraient les arrêter en che¬
min. Ge rôle nous appartient. G est à nous
ei à nous seuls, qu'il convient d'orienter
le mouvement vers la Révolution intégrale,
en sachant que le premier principe de la
guerre, comme celui de la guerre sociale est
d'agir 1 FLOTTER.

'

Nous venons de taire un nouveau tirage de
tracts » Le Libertaire d et de papillons que
nous tenons à la disposition de nos camarades
oui nous en feraient la demande aux prix sui¬
vants : tracts, franco, 16 ir. le mille ; papillons,
4 fr. le mille.

>-«♦»-<

UH DIEUX illlilfliiî SB UA
Notre vieux camarade Moreau-Montèliam

vient de mourir. Ge nom ne rappelle rien
à nos jeunes amis, car Moreau s'est éteint
à l'âge de 83 ans, à l'hospice Rebrousse
et, depuis plusieurs années, il lui était im¬
possible de participer activement à la pro¬
pagande. Mais il était connu, estimé, aimé
de tous les vieux militants de l'anarchie.
Tout jeune, il avait pris part à l'action.

Sous l'Empire, il lutta contre le régime
odieux que le César dégénéré faisait peser
sur la France.. Quand éclata la Commune,
il embrassa avec ardeur la cause populai¬
re et, jusqu'à l'écrasement définitif du mou¬
vement insurrectionnel du 18 mars, il com¬
battit vaillamment.
La Commune ayant été noyée dans le

sang, il réussit à s'évader et se réfugia en
Angleterre et ne revint en France qu'après
l'amnistie.
Revenu à Paris, il se lia étroitement avec

Constant. Martin, Rouget, iMalato, Sébas¬
tien Faiure et la plupart des militants de
l'anarchie. Il collabore, avec Sébastien Fau-
re, au Journal du Peuple ; ensuite, avec
Pouget, à la Révolution.
Devenu vieux, il consacre les forces qui

lui restaient à la bonne administration de
« La Ruche » ; ensuite à la comptabilité
d© l'imprimerie « La Fraternelle ». Il y a
quelques mois, il y travaillait encore cha¬
que jour.
Il s'est éteint doucement, pauvre, visité

par quelques amis fidèles, désolé de cons¬
tater l'attristante lenteur avec laquelle l'hu¬
manité s'achemine vers sa ibération, mais
plein de foi en la prochaine délivrance.

Sébastien FAURE.

PRODUCTION ?
Galantus, délégué de la C. G. T. dans le

Jura, est venu à Epiniail le 27 avril faire une
conférence sur le programme cégétiste du
1er mai.
Programme minimum ? Programme

maximum ? j'ignore. Mais comme les évé¬
nements mènent beaucoup plus lés hom¬
mes que les hommes ne mènent les événe¬
ments,qu'importent les programmes? On ne
trace pas la route à la vie. Et le mouve¬
ment que nous voyons s'accomplir dans
dles organisations, commue celle des chemi¬
nots, vient -appuyer cette vérité.
Néanmoins j'estime qu'il est du devoir de

chaque militant de faire tout son possible
pour orienter les masses et les individus
dans les directions qu'ils les veulent voir
s'engager.
Je ne sais si Galantus agit spontanément

ou d'après un programme tracé, et en quel¬
que sorte Imposé, mais je trouve que sa
façon de traiter la journée de huit heures
relève plus du réformisme d'adaptation que
de l'anticapitalisme.
Je ne veux pas dire qu'il n'est pas néces¬

saire d'étaler les mensonges des dénigreurs
des hiuit heures, mais die là à s'efforcer de
prouver que cette réfoime n'est pas pertur¬
batrice du régime actuel, le saut me pa»
rait un peu fart !
Etablir que la journée de huit heures est

appliquée dans maints Etats capitalistes,
c'est montrer que le capitalisme, quand il
n'est pas trop bête, s'arrange très bien, des
réformes ouvrières.
Nous avons connu un syndicalisme et

nous connaissions encore des syndicalistes,
qui ne s'embarrassent pas de savoir si telle
action est préjudiciable au régime barbare
et idiot que nous subissons encore. Bien
mieux, l'action qui aura leurs préférences,
l'action qu'ils mèneront ne pourra être que
celle qui tendera à la fin la plus rapide
du capitalisme.
Qu'est-ce qu» bourgeois et dirigeants re¬

prochent aux huit heures ? Diminution de
production... ! Ce à quoi Galantus 'et oetux
qui voient comme lui, répondent : améliorez
votre moh-inisme et vous aurez autant die pro¬
duits dans huit heures que dans dix !
Gri ffuehles ayant à traiter de cette ques¬

tion dans sa conférence aux Sociétés savan¬
tes l'a résolu dans le sens du seul syndi¬
calisme intéressant, de la révolution sociale,
en affirmant que nous n'avions pas à nous
occuper die la production,, mais à faire la
Révolution.
C'est die pure logique, nous n'avons pas

à aider le capitalisme à durer puisqu'il est
La source des maux sociaux, mais à le faire
disparaître. Et il ne disparaîtra que quand
les travailleurs, les producteurs, ne vou¬
dront plus lui fournir les forces et les sub¬
sides nécessaires à son entretien.
Disparition du parasitisme, tous les hom¬

mes valides à la production. Alors on par¬
lera de produire, et il faudra moins de
huit heures.
C'est avec cette thèse que je suis interve¬

nu et. les applaudissements de l'auditoire,
exclusivement ouvrier, manuel et intellec¬
tuel, ont montré que cette idée est bien au
cœur de la masse.
Les huit heures sont une étape ! Je ne le

nie pas ; mais quand le temps presse, que
les événements se précipitent, que les accu¬
mulateurs sont Chargés, il faut savoir hrû-
ler des étapes.
L'hôtel dù réformisme est brûlé, ses cuisi¬

niers doivent chercher autre part.
La Russie est toujours le point de mire

du capitalisme mondial « l'Ordre « règne
dans la Ruhr !...
Dans notre douce patrie du dirait et de

la Victoire, ou emprisonne les audacieux qui
ne s'inclinent pus devant les institutions
établies ou devant le bon plaisir des re¬
quins et les symbolique bâton des maré¬
chaux.
Ne « grignotiez » pas camarades syndi¬

calistes, ne le lûmes-noue pas assez ?
Ne vous adaptez pas à un corps en dé¬

composition ; vous risqueriez d'être gâtés
vous-mêmes I
Ecoutez les bouillonnements des masses

C'est la Révolution "qui balbutie, qui veut
naître, qui va naître.
Aidez à son accouchement.
Alors les petits avantages des petits ré¬

formistes, vous apparaîtront comme des
puérilités devant les grandes choses réali¬
sées et devant les grain d-s objectifs qui s'of¬
friront à vos activités comme à vos avidités.

Et. c'est seulement lorsque l'infecte cho¬
se que l'on nomme la société capitaliste aura
disparu.
C'est seulement quand le couvert sera mis

pour tous, au banquet de la vie.
C'est seulement quand le parasitisme et

ses causes seront abolis que nous parlerons
de production au point die vue des moyens
et du temps. V. LOQUIER.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus noiir servir à l'histoire tfe la grande guerre (1914-1919) (u

Fin de la première partie
A'. D. L. R. — Le copain qui la semaine ner-

nière a remplacé Content à 1-a mise en pages,
s'est trouvé de placer la fin de la première
partie à la suite du commencement de là deuxiè-
me les 50 dernières lignes sont la lin de la
première partie.

Comme à Madagascar, sur le sol de la Ma¬
cédoine, nos soldats n'eurent à boire qu'une
eau fétide, infèstée de microbes pathogènes,
et de même qu'à Madagascar, on avait man¬
qué d'appareils distillatoires, le fait s'est re¬
nouvelé à Salonique dans des proportions
encore plus douloureuses.
Si, à Madagascar, la dysenterie avait fait

un nombre considérable de victimes évalué à
6 pour 100 des effectifs, en Macédoine, d'a¬
près les rapports officiels, le chiffre a atteint
celui de 25 pour 100,
Il résulte enfin, et c'est à mon sens l'ac¬

cusation la plus grave, que de même qu'à
Madagascar, le sulfate de quinine a manqué
au corps expéditionnaire de Salonique.
A cette accusation précise que répondra

l'Administration responsable ? Elle fera cer¬
tainement la même réponse que jadis : «Mais
c'est par centaines de kilogrammes dira-t-
elle, que nous avons envoyé la quinine, dès
la première heure à notre corps expédition¬
naire. »

Oui, c'est vrai, -mais elle se gardera bien
d'ajouter qu'elle est retombée en les aggra¬
vant, dans les mêmes errements criminels
par moi signalés jadis et qui ont empêché
cette quantité considérable du précieux mé¬
dicament de parvenir aux ambulances et aux
hôpitaux de Macédoine.
Oui, comme pour Madagascar, il est avéré

que les caisses de quinine ont été, dans le
port d'embarquement, jetées pêle-mêle sans
ordre, Sans classification, 'avec les milliers
de colis du corps expéditionnaire et que,
dans la précipitation du débarquement, la
plupart de ces caisses isont restées à bord et
ont été rapportées en France par les trans¬
ports qui les 'avaient amenées.
Ainsi donc quoique dise l'Administration

responsable, il est certain, ii est mille fois
prouvé que le sulfate de quinine a manqué
aux soldats fiévreux de l'armée d'Orient, et
que des quantités considérables en ont été
gâchées et perdues.

II

Vers le désastre
Sur ces entrefaites l'ordre arrivait à Tou¬

lon d'organiser, pour ce qui concernait la par¬
ticipation de lia France, l'expédition des Dar¬
danelles. Lamentable expédition, s'il en fut,
et qui commença, comme on s'en souvient au
printemps de 1915 !
A ce moment, pour venir à bout de la Tur¬

quie, l'Angleterre et la France décidèrent
d'organiser une -armée navale anglo-française
assez importante pour forcer les Détroits et
s'emparer de Constantinople.
Nul n'ignore aujourd'hui que c'était trop

tard. Au dire de tous les experts maritimes,
sans' exception, ce plan était réalisable et
même, paraît-il, d'exécution facile, tout à fait
au début de la guerre quand la Turquie ne
s'était pas encore jointe à l'Allemagne, en
ouvrant les hostilités contre la Russie.
A ce moment, affirment les gens com¬

pétents, si l'escaàre anglo-française de la
Méditerranée avait poursuivi résolument tes
croiseurs allemands, Gœben et Brestait,
quand après avoir bombardé les côtes de l'Al¬
gérie, ils se réfugièrent à Constantinople,
c'eût 'été jeu d'enfant que d'y pénétrer avec
eux, l'accès des détroits étant absolument li¬
bre.
Alors, ajoutent-ils, si les farces navales an¬

glo-françaises, sans en prendre possession, les
eussent, du moins, neutralisés, la Turquie 'se
serait trouvée, dès le début même de 'lia;
guerre, dans l'impossibilité d'y prendre part,
et l'on n'aurait jamais eu besoin d'organiser
la désastreuse expédition.

Lorsque la décision fut prise, en février
1915, la Turquie s'étant déjà, depuis plusieurs
mois, délibérément rangée aux côtés de l'Al¬
lemagne, celle-ci, sans aucun retard, l'avait
aidée, non seulement à former une flotte de
guerre redoutable, mais aussi à hérisser taB
Détroits de nombreuses et inexpugnables for¬
tifications, ce qui, toujours au dire des ex¬
perts les plus réputés, faisait désormais, du
forcement des détroits, une entreprise formi¬
dable, voire impossible et, qui, en tout cas,
devait entraîner, pour tes deux nations parti¬
cipantes, de terribles sacrifices, tant en hom¬
mes qu'en matériel.
Malgré toutes les objections et tes prévi¬

sions pessimistes; l'Angleterre persista dans
son idée. Elle envoya sur la côte turque, six
puissantes unités, tandis que la France se dé¬
cidait à sacrifier les cuirassés Gaulois, Lhar-
lemagne, Bouvet et Suffren, sans compter
d'autres unités de moindre importance.
Ce fut au port de Toulon, qu'incomba la

mission de les armer et de tes équiper. A ce
moment-là j'étais en service dans une batte¬
rie de ce port.
Les quatre cuirassés, comportaient, cela va

sans dire, tant en canons lourds de marine
qu'en pièces plus légères, une artillerie nom-
brèuse et dont le rôle, dans le forcement des
détroits, devait être décisif. 11 s'agissait, en
effet, de démolir les fortifications redoutables
dont les Turco-Allemands avaient hérissé tes
rives de la Corne-d'Or, et, pour cela, réduire
au silence, l'artillerie .plus redoutable encore
qu'ils y avaient entassée.
Il fallait donc, avant tout, munir nos cui¬

rassés de la poudre la plus parfaite et la
plus -puissante qui fut à notre disposition. Or,
au lieu de remplir les soutes avec une poudre
de ce genre, ce fut la fameuse poudre B, cri¬
minellement conservée qu'on y entassa.
Et pour aggraver encore le forfait, on com¬

pléta l'armement avec une poudre .plus dé¬
fectueuse encore, condamnée également par
les Commissions, et qui avait plus de quatorze
ans d'existence. Tout cela sans que pussent
même s'en douter équipages et officiers.
Lisez plutôt ce témoignage :
... (( Oui, ne craignez pas de l'affirmer, m'é¬

crit un officier, témoin oculaire, le crime fut
accompli à notre insu et à l'insu de nos hom¬
mes. Ce fut seulement quand les cuirassés au-
rent pris la mer, que tout le monde connut la
vérité. Inutile de vous dire que l'émotion fut
considérable. Pourtant le sentiment du devoir

r l'emporta sur l'indignation et l'on marcha tout
de même ; mais, hélas ! les résultats, au point
de vue du forcement des détroits, furent ce

qu'ils devaient être. Interrogez tous ceux par¬
mi nous qui ont survécu, la plupart, s'ils sont
sincères, vous diront que le tir de nos meilleu¬
res pièces fut à peu près inefficace et qu'il fut
facile à la formidable artillerie dont dispo¬
saient Turco-Allemands, non seulement de

tes réduire au silence, mais de couler, en
peu de temps, trois sur quatre de nos cuiras¬
ses. Quant au quatrième, le Suffren, il devait
sombrer quelque temps après corps et bien
pour une raison analogue. Mais c'est l'histoire
du Bouvet qui est encore la plus tragique, je
vous en ai dit un mot dans une de mes pré¬
cédentes lettres... »

Ah ! ce Bouvet, quelle lugubre et tragique
histoire est la sienne, et comme on a réussi
jusqu'à présent, avec la complicité de la pres¬
se entière, à l'ensevelir, en même temps que
les victimes, dans l'oubli le iplu^absolu!
Qui donc, en effet, jusqu'à présent, a parlé,

qui donc, aujourd'hui prononce un seul mot
sur l'équipage de ce cuirassé, dont pas un
seul homme, pas uu seul officier n'échappa et
qui sombra en moins de deux minutes?
Oui, hélas 1 pas un seul homme n'a survécu

pour donner son impression sur cette rapidité
troublante, qui ne se peut comparer qu'à celle
de l'éclair pendant l'orage.
Mais certains, parmi les officiers et les

matelots des autres -unités présentes dans les
détroits, qui eurent le temps d'entrevoir la
catastrophe, comme on entrevoit la plus ra¬
pide parmi les étoiles filantes, pensent qu'on
ne ipeut en chercher la cause, que dans les
entrailles mêmes du navire.
Ils ont, enfin, la conviction douloureuse,

que l'infortuné Bouvet, comme X'iéna et la Li¬
berté; a sauté, dans les détroits, par la con¬
flagration spontanée de ses propres poudres...

« ... Il est impossible, m'écrivait un de
ceux-ci, d'expliquer autrement la rapidité ver¬
tigineuse avec laquelle, le Bouvet a disparu
sous les flots. D'une part, en effet, un cuiras¬
sé de ce tonnage, frappé mortellement dans
ses œuvres vives, par un ou plusieurs projec¬
tiles ennemis, flotte presque toujours un
temps suffisant pour permettre quelques sau¬
vetages, surtout alors que, comme c'est ici le
cas, les unités pouvant lui porter secours sont
à proximité; et d'autre part, même après le
heurt d'une mine, la rapidité de sa dispari¬
tion n'est pas telle qu'on ne puisse l'apprécier
au chronomètre.

« Or, comme tous le sutres témoins, je puis
affirmer que la vitesse, avec laquelle, a dis¬
paru Le Bouvet fut à peine appréciable... »
Et il concluait :

« ... Pour moi, comme pour beaucoup d'au¬
tres parmi mes collègues, si le Gaulois et le
Charlemagne ont so-mbré, comme c'est cer¬
tain, sous les coups des projectiles de l'enne¬
mi, sans avoir pu faire eux-mêmes, à celui-ci,
le moindre mal, étant donnée la nature de
leurs poudres, le Bouvet, lui, s'est détruit,
lui-même et pour la même raison... »
Que répondre à ces terribles témoignages

d'officiers et de matelots qui ont vu, et con¬
servent encore, dans leurs prunelles, l'épou¬
vante d'une disparition aussi mystérieusement
rapide ?
Pour ma part, mon rôle d'enquêteur impar¬

tial et d'historien, m'imposait le devoir d'en¬
registrer, sans les commenter, ces affirma¬
tions de témoins dont je -ne peux suspecter la
sincérité, et dont on ne peut prétendre qu'ils
se sont laissé enrtaîner par la colère et l'in¬
dignation.
Non moins lamentable que celle du Gaie-

lois, du Charlemagne et du Bouvet fut l'his¬
toire du Suffren, qui ne se sauva des Darda¬
nelles, que pour disparaître, peu après, corps
-et biens, sans qu'on sache encore aujour¬
d'hui, comment, en qel endroit il a sombré
et où gît sa carcasse.
Peu avant la guerre, le Suffren, à la suite

d'une collision avec le Démocratie, avait eu
ses deux écoubiers complètement démolis, ce
qui entraîna une longue indisponibilité et exi¬
gea des réparations sérieuses.
Les écoubiers, sont, en. effet, les orifices

par où passent ls chaînes des ancres, d'où
leur importance pour la sécurité du navire.
Lorsque, ces réparations terminées, le Suf¬

fren reprit la mer, on s'aperçut que, par suite
de mensurations défectueuses, le fonctionne¬
ment des chaînes et des ancres restait tou¬

jours impossible, ce qui, au moindre mauvais
temps eut mis le cuirassé dans une situation
périlleuse.
On dut procéder d'urgence à de nouvelles

réparations, après avoir porté aux « profits et
pertes » les centaines de mille francs dépen¬
sés.
Cette réparation terminée, le Suffren reprit

la mer d'où il ne devait jamais envoyer de ses
nouvelles. En effet, en janvier 1917, il som¬
brait avec ses 840 hommes d'équipage, isans
que, je le répète, on n'ait jamais pu savoir mi
où, ni comment avait eu lieu la catastrophe.
Quand elle fut connue, dans les milieux

maritimes, où je me trouvais, rares furent
ceux qui s'en étonnèrent. Certains même, par¬
mi tes mieux renseignés, se contentèrent de
murmurer avec tristesse :
— « C'était prévu, archiprévu... » Et pour

peu qu'on insistât auprès d'eux, pour obtenir
quelques éclaircissements, les uns n'hésitaient
pas à prononcer les mots : Poudre B, d'au¬
tres à incriminer en même temps, la malfa¬
çon dans la dernière réparation des écou¬
biers...

(1' Voir les numéros précédents à partir du
N* 63.

r.'.T t. firg1 rg-g, r.-.i 1

Pauvres marins des Dardanelles ! Ense¬
velis dans l'oubli comme ils le furent dans les
flots, par le crime de ceux à qui incombent
toutes les responsabilités de la guerre 1 Ils al¬
lèrent au combat avec la certitude absolue de
leur mort et sans le moindre espoir de pou¬
voir rendre à l'ennemi les coups dont ils se¬
raient les victimes I
Certes comme les blessés dont j'ai dit l'his¬

toire, succombant, faute des soins nécessai¬
res, sur le champ de bataille, dans les ambu¬
lances et les hôpitaux, ce ne fut pas sans mau¬
dire ces criminels, responsables de leur mort,
autant que de leur impuissance, qu'ils dis¬
parurent dans les flots de la Corne d'Or; et
ne serait-ce pas une légère satisfaction à leur
mémoire que de coller au poteau ces miséra¬
bles I

P. Vigné d'Octon.
4..^

iralisffie et
Kumbert-Droz, dans La Nouvelle Interna¬

tionale, termine un article contre « la Ci-e
des Ronds-de-Cuir de Berne » et « le bureau
cratisme somnolent de nos grandes organisa¬
tions syndicales » par cette phrase :

« La question n'est pais « centralisme et
fédéralisme », comme voudraient nous la
présenter nofe bureaucrates. Nous n'en som¬
mes plus aux vieilles luttes contre Bertoni.
Tournez la page de l'histoire, nous vivons
dans la troisième année de la révolution pro¬
létarienne de Russie. Nous sommes comme
vous contre le fédéralisme qui disperse les
forces dans la lutte, nous .sommes comme
vous contre le fédéralisme qui disperse les

forces dans la lutte, nous io^mii _».our le

centralisme, mais il y a centralisme et cen¬
tralisme, et vous pouvez déjà supposer que
le nôtre ne ressemble guère au vôtre. »

Pourquoi résumer la tendance fédéraliste
en un individu? La lutte fédéraliste à La
Chaux-de-Fonds, pour ne parler que de cette
localité, a été menée par tout un groupe de
syndicalistes indépendamment de Bertoni.
Mais l'aveu est précieux à retenir. A l'en¬
contre de nous, tout le monde se réclame
donc du centralisme, sous prétexte d'éviter
la dispersion des forces. Comment affirmer
encore cela, après que nous avons pu consta¬
ter la puissance réelle de ces fameuses Cen¬
trales allemandes, au moment de la guerre
et, plus tard, de la Révolution ?

— Ah! mais... précisément, c'est qu'il y a
centralisme et centralisme. Voyez la Russie !
En réalité, de Russie nous ne savons en¬

core rien de précis. L'histoire nous dit, par
contre, que les révolutions du passé ont été
surtout faites des initiatives, insurrections et
réalisations locales. Le pouvoir central 11'a
pu que les sanctionner, non sans avoir par¬
fois cherché à les saboter. C'est trop tôt pour
connaître 1e rôle respectif du fédéralisme et
du centralisme dans la "révolution russe. At¬
tendons.
Il y a centralisme et centralisme. Oui, il

y a celui dont on est soi-même grand maître,
le bon, et celui dirigé encore par un groupe
concurrent, le mauvais. C'est naturel. Dans
tout système dictatorial, la question de per-
onnes prime tout. Et c'est précisément là
l'une des raisons pour lesquelles nous n'en
voulons pas.
Pour terminer, nous aimerions voir Hum-

bert-Droz nous expliquer comment il peut y
avoir centralisme sans bureaucratie. Et si
les deux sont inséparables, pourquoi alors
prôner le centralisme et attaquer la bureau¬
cratie ?

L1de 1

G. Rodrigues dans la Grande Revue fait
parler Henri Heine comme 1e pire des natio¬
nalistes français. C'est facile en coupant des
extraits. Il nous montre un Heine présentant
ses compatriotes comme indécrottables ; abru¬
tis par le caporalisme et la philosophie abs¬
traite de Kant et Hegel, incapables dans
leur balourdise de connaître jamais 1e prix
de la liberté. Cependant si Rodrigues a par¬
fois pu penser que le peuple français est un
peuple libre, comment peut-il concilier les
critiques de l'auteur de 1' « Intermezzo » avec
le reste de son œuvre, qui n'est d'un bout
à l'autre qu'un vœu d'union intellectuelle et
politique des Français et des Allemands.

« Ces deux grands peupes sont faits pour
être frères » disait-il.
Oui, quand l'un connaîtra la liberté, l'au¬

tre ne saurait tarder de l'apercevoir.
Voilà bien à mon avis, la grosse erreur de

psychologie de ceux qui font métier de juger
les hommes — c'est de raisonner « nationa-
listement ». Ils prennent un paquet d'hom¬
mes, une nation si .vous voulez, et la juge
d'après ses manifestations globales pour con¬
clure que tous les éléments composants obéis¬
sent à des directives intimes de même carac¬
tère. Superficiellement ils ont raison : un
Allemand pris dans la masse aura des points
de vue allemauds; de même pour un Français
ou un Espagnol.
Cependant ces Etats, ces conditionnements

des hommes modernes sont tous créés de tour
tes pièces par les besoins d'accaparement des
minorités rapaces.
Est-ce un© preuve de veulerie étemelle à

charge des Allemands, d'avoir accepté et le
froid Luther et le brutal Frédéric ? Les
Français sont-ils moins jugulés parce qu'ils
ont une religion plus suave et plus chaude,
et parce que le bâton qui les dompte est
quelque peu enrubanné ?

On pourra me dire qu'un Français ne sau¬
rait supporter le quart de ce què subit un
Allemand; (ce qui n'est pas prouvé). Que
nous avons fait 89, que chaque peuple a le
gouvernement qu'il mérite, etc... Toutes ces
preuves, faites ou à faire n'empêcheront pas
qu'il y aTïtes hommes dans les deux pays qui
ne sont ni Français, ni Allemands, mais
simplement -des hommes, habitant le grand
pays : la Terre.
En naissant, malgré la nationalité, nous

ne connaissons qu'une chose : la liberté: la
liberté du poussin qui frotte au sortir de sa
coquille, la liberté de l'oiseau essayant ses
ailes neuves. Nous ignorons alors le monidie
des lois et des dogmes, les hommes rouges et
les hommes noirs qui vont nous posséder.
Pourtant l'Autorité va s'abattre, en des for¬
mes différentes peut-être, mais dont 1e pro¬
duit n© sera que l'esclavage.
Peut-on supposer que des différences dans

l'art de mater vont consacrer "pour les uns un
éternel esclavage et pour .les autres des pos¬
sibilités de liberté? Non, les natures rudes
qui ont subi des compressions sauvages ne
sont pas plus éloignées de la liberté que cel¬
les, puis raffinées, qui n'ont pu supporter que
des férules souples et hypocrites.
Il y a moins de quatre ans nos psycho¬

logues déduisaient des institutions tsaristes
que le peuple russe était né pour l'esclavage.
Que vaut aujourd'hui pareille assertion?

Que vaudront demain les jugements porté®
à tort et" à travers sur le peuple allemand ?

Les stades d'évolution sont différents pour
les divers groupements humains, à cause des
erreurs dont on empoisonne ces derniers,
mais en fin de compte que trouvera-t-on pour
tous si ce n'est la liberté ? Les chemins par¬
courus pour arriver au lumineux but impor¬
tent peu, pourvu qu'ils y mènent. Oui qu'im¬
portent les s-entiers pénibles où le pied saigne,
les précipices où la chair s'engouffre' si la
caravane humaine voit au loin '« la claire
tour qui sur les flots domine »'•

René LACOLICHE

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
En caisse fin lévrier, 2.168 fr. «0 ; Miars,

Le Peu, 10 fr. ; L. 402, maison iVnot, 45 fr. ;
tailleurs et ravaleurs de Paris, 60 fr. 25 ; mé¬
tallurgie de Béziers, 17 fr. ; société de Brassae-
les-Miines, 23 fr. ; métaux de Grenoble, 50 lr. ;
bâtiment d'Oyionnax, 5 fr. 50 ; métaux Saant-
lEïienne, 16 fr. 15 ; syndicat de Saintes, 3e liste,
37 fr. 60 ; gainiers de Paris, 10 fr. ; bâtiment
Le Mans 10 fr. ; textile d'Orléans, collecte,
29 fr. 50 ; syndicats de Dunkerque, 25 fr ; ou¬
vriers du bijoux, Paris, 10 fr. ; société du gaz
de Paris, 50 fr. ; L. Clément, 5 fr. : Vernef, liste
317 28 fir 50 ; comité de Givors. 6 fr. 50 ; Eug.
Voètzel, 50 fr. ; Duàn, 50 fr. ; .leber, 2 fir. ; Du-
reau. 5 fr. ; Nadeau, 5 fr. ; collecte rue de Crnn-
ibrcnne, 15 fr. 65 : ébénistes de Lyon, 5 fr. ;
liste 838 , 28 fr. 25 ; souscription arsenal de
'Bennes, 88 fr. , métaux*. Orléans, 10 fr. ; cons¬
tructions métalliques, StVe. 30 fr. ; collecte
réunion boulevard de l'ilôpital, 50 fr. ; Bert.be-
àetlo, 1 fr. 85 ; collecte réunion T.evalloi--Per-
ret, r»i fr. ; nue Ordener, 25 fr. 60 ; bâtiment
de ' Nevers, 6 fr. ; Laimandé, Trélazé, 10 fi'. ;
briquetetrs Paris, versement mensuel, 50 fr. ;
arsenal de Brest, 33 fr. : liste du Libertaire,
23 fr. ; Bellevillo'se meeting, 175 fr. ; collecte,
39 fr. ; collecte Faiibcmrg-Saint-Antoine, 15 fr.
65 ; collecte meeting 'Pantin Aubervilliers,
33 fr ; collecte rue Legendre, 20 fr. ; recettes
au 10 avril. 2.571 fr. 80; dépenses, ftSO rr. ;
en caisse, 2.191 fr. 80. — Le trésorier : F. CAR A

Plus de Permanents.
Môme lorsqu'ils se sont étiquetés anar¬

chistes (nous pourrions citer), ils ont trahi,
ii.- s© sont pourris.
Les méfaits du centralisme ? Mais nous

sommes las de les énumérer !
Les deux premiers jours de la grève dles

cheminots, je me trouvais parmi les gré¬
vistes, dans un petite ville très industrielle
de l'Oise. Ma premièrle pensée fut de ren¬
dre, par manifestation, le chômage gé¬
néral.

« Rien à faire ici », objectèrent les mi¬
litants, « il faut attendre les ordres des fé¬
dérations ».

Et Ja grève, qui aurait pu être générale,
se déroula dans l'indifférence générale.
Môme le dimanche après-midi, les travail¬
leurs des autres corporations n'assistèrent
pas au meeting, alors que le temps était
superbe et qu'il se tenait en plein air, dans
un jardin public.
Voilà le centralisme.
A Cette, pour la môme grève des che¬

minots, immédiatement des cortèges se
forment, parcourent la ville, drapeaux rou¬
ges et noirs déployés. L'enthousiasme ga¬
gne les masses. Le chômage est général.
Voilà le fédéralisme.
Si chaque ville, si chaque centre en avait

fait autant, sans attendre les ordres d'en
haut qui ne viennent pas ou viennent trop
tard, nous n'en serions peut-être pas où
nous en sommes. Nous n'en serions, en tout
cas, pas à crier ; « Trahison ! Trahison ! »
puisque, avec ce système, personne n'a le
pouvoir, l'autorité de décréter?l'action, cette
action prenant naissance dans la volonté
collective, anonyme des masses aux cent
mille têtes.

S. GASTEU.

POOH ItES PETITS D'AUTRICHE
Deux comités, qui ont pour but de secouiri!

les petits Autrichiens viennent., sous i'heureusf
initiative de quelques camarades, de se crée»
l'un à Grenoble, l'autre à Bourg-de-Péage.
Adresser les dons en nature et en espèces à
Montmayeur, Union des Syndicats, 7, quai Cré-
qui, Grenoble, et à Jourdan, trésorier de l'œu¬
vre, rue du Temple, Bourg-de-Péage (Drôme,1.

—

Fédération Anarchiste
Les camarades sont pris d'adresser tout

ce qui concerne la F. A. au secrétaire, 69,
rue de Belleville. Tout ce qui concerne la»
trésorerie, à Réméringer, 10 ter, rue des
Saules (18e).

*
* *

F. A. Groupe des 2", 3® et 4' arrondissements.
— Grande réunion publique et contradictoire.
Mardi, à 30 heures, Maison Commune, l'r étage,
49, rue de Bretagne, 3' arrond.

ww

Groupe 10e, 19° et 20°. — Tous les mercredis
34, rue Henri Chevreau, à 20 h.

/ww

Groupe, de MontXeuil-Vincennes. — Tous les

jeudis, à 20 h., chez Chantedair, 37, rue de
Lagny, Vincennes.

<ww

Groupe du 1.3°. — Tous les mardis, réunion
Maison des Syndiqués, 163, boulevard de l'Hô¬
pital. Invitation à tous.

<vwv

Groupe lyrique théâtral. — Les camarades
musiciens désireux de participer au groupe l.v
rique en formation sont priés d'assister a la
réunion le 15 mai, 38. faubourg Saint-Denis.
Nous aurions besoin surtout de violons, vio¬
loncelles, contrebasses, clarinettes, flûtes, pis¬
tons, trompettes ou trombones.

"WW

Groupe Le Foyer du 11e. — Réunion tous les
mercredis, à 20 h. 30, 95, rue de Cliaronne.

<vwv

Amis de l' « Un » cx-« Mêlée ». — Réunion
samedi 15 mai, à 20 h., rue de Bretagne, 49.
Marc Defcrt sur : « Les dernières Idoles ».

-ww

JEUNESSE ANARCHISTE
Conférence publique et contradictoire ven¬

dredi 14 mai, à 20 h., rue de Bretagne 49 L'on
y traitera de la Sélection à travers les âges.

<;

Pour prendre Date
L© journal L'Atelier du 8 mai a publié con¬

tre Le Libertaire et ses collaborateurs, au
sujet de notre dessin du Premier Mai, un
artiole que nous ne voulons pas qualifier en
ce moment.
Nous entendons ne pas engager de polémi¬

que à l'heure où le mouvement ouvrier ré¬
clame toutes les énergies.
Aussi, nous nous réservons de revenir sur

cette question.
»+■«»■ <

Pour que Yiïe" LeLibertaire"
Edouard, 10 fr. ; Palvet, 2 fr. ; Retz, 10 fr. ;

Pour l'idéal anarehique, 0 fr. 50 ; Groupe anar¬
chiste Monlreuil-Vincennes, 1Ù fr. : Laoour,
5 fr. ; Mime Lacour, 2 fr. ; Eyraud, 2 lr. ; Du¬
mas, 2 l'r. ; Colas, 2 fr. ; Lambert, 2 fr. ;
Leleu, C fr. 90 ; Rient, 2 fr. ; Lamandé, 2 fr. 35 ;
BargaJlo, 5 fr, ; Théry, 1 fr. ; Le Fichaux, 1 fr. ;
E. D. F., 2 fr. 75 1 Drigal, 2 fr. ; Liste 846, ver¬
sée par Dupant, 14 fr. ; Defrére, 2 fr. ; Juipin,
1 fr. ; La petite Odette, 1 fr. ; Bricheteau, à
Genève, 8 fr. ; Va'ugon, 2 fr. ; Guertoa, 1 fr. ;
Prcmeiricus, 0 fr. 50 ; Pot à colle, 2 fr. ; Maurv,
3 fr. ; Pour l'idéal anarchiste^ 1 fr. 50 ; Deux
gentilles camarades, 4 fr. 80 , Rodier, 5 fr. ;
Edmond, 1 fr.; Margot, 1 fr.; Camille, 1 fr.; Tê¬
tard, 1 fr.; Leglas, 20 fr.; Souscription Maison
Fauyen. 4 fr. ; Maître Albert. 5 fr. ; A. D,
l fr. 15 ; X. T., 1 fr. ; R. R.. 1 fr. ; Marcel,
3 fr. 50 ; Liste 295, versée par Dugenne, 10 fr. ;
Pataillat, 1 fr. ; Liste 1.654, versée pair Digo.
22 fr. '50 ; Liste 1.994, versée par Viaud, 11 fr. ;
Liste 1.892, versée par Loison, 20 fr. ; Leroy,
3 fr. 60 ; Boutin, 2 fr. 50 ; Liste 1.4S4, versée
par Jalis, 9 flr. : Liste 126, versée par Mme
Rabeirt, 14 fr. 50 ; Liste 1.589, versée par Ramoli
Ramolo, 22 fr. ; Remeringère, 5 fr. ; Mme Ku-
negel, 2 fr. ; Liste 1.582, versée par Campas,
20 fr. ; Lebrun, 5 fr. ; Liste Avon, 12 fr. 75 ;
Mahique Salviator, 6 fr. 25 ; Lepelletier, 2 fr. ;
P. Brunei, 3 fr. ; Voinot, 2 fr. ; Brolot, 2 fr. ;
Liste 609, versée par Pradello, 10 fr. ; Liste 1.933,
versée par Jouliet, 9 fr. ; Liabeuf, 1 fr. ; Bar-
dinet, 5 fr. ; Miesmet, 5 fr. ; Un d'Epinal, 5 fr. ;
Vigné d'Octon, 3 fr. 50 ; Liste 419, versée par
Honoric, 27 fr. 75 ; Liste 241, versée par Ra¬
phaël, 90 fr. ; Thebault, 3 fr. ; Valliaire, 2 fr. —
Total de la présente liste ; 493fr. '30+16 965 fr. 80
des listes précédentes, ce qui fait un total de
17.459 fr. 15.
Erratum. — Une erreur de type nous a fait

mettre dans le dernier numéro au total des
listes précédentes, 17.202 fr. 20 au lieu de
16.202 fr. 20.

Petite Correspondance
H. à Herin. — Liste 1.522 est passée au

n' 68.
G. M., à Fonteuit, par Briançon. — Ton abon¬

nement, finit la semaine prochaine n" 70.
Xifort. — V. d'O., 73. promenade de la Cor.

niche, et S. F., 55, rue de Pixéréoourt.
Camarade désire acheter d'occasion d'occasion

un vélo bon état. Ecrire ù. Léon, au Libertaire.
*
* *

Les camarades nous envoient de tous les coins
de province des coupures de 1 et 2 fr. qui n'ont
pas cours à Paris. Nous les prions de s'en
abstenir, une commande ou un iteglement pou¬
vant très bien se compléter en timbres : nous
perdons de ce fait inutilement de l'argent.
fl -na

Le gérant. JOURNÊ.
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